
LE CANARD

PascASL.-Et pourquoi ne trouverais-je pas ?
BA"'TISTE.-C'est là dessus que j'ai philosophu

c. n. d. argotd que... que... bête, pas fin, chiche, avr
re, pourrait s'marier.

PAse,îî..- Que dis-tu, grossier ?
lAPTISTE. je dis que c'est moi qui c.t tout 9

fieliez-vous pas, j'vas sortir plutôt, car.........
Pasca.- Oui va-t-en sot ipibécile, et travaill

surtosut, cancre, paresseux. (A Arthur) - Je te di
qlie tout su ligue contre moi, la Maladie, leadomîîesti
ques, des argents perdus, des soucis de toute sorte
oh ! chienne de vie ourngéo!

AiTroun. - Ah ! ah ! ces vieux garçons, ils on
toujours lu désesrnir dans l'Alio. Tas de pauvres dia
bles qui Ondurez le martyre en ce ilvmido, cr c'es
un martyro qun de vous endurer vous autres iiômiiei
ut à (fui li vie future n'offre pour épouse que la dé.
licieuso Proserpine, femme de Mr. Satan.

PAsCA.- Tu seras toujours gouailleur, et tu
n'auras jamais A offrir A mes soufralnees d'autre
bauine que des ialiguîesplaisanteries.Voyons, edrieu
sentent, que ferais ti si tu étais moi.

Awiiti.' à irs.

BA'rrisE.- l'n v'la encore une bêtise.-
ARTIl. -......... Ai cou d'une jolic flumle,

imbdcile...... .
PAscAL.- Ah i ça, ça plus le bon scn,.........

Mais tu sais je ne suis pas bien.
Arnui-- La bellenreasse que eette tndre

moitié aurait pour conjoint. -- quefl.xion faite que
ne ne te mîîets.tu à l'engrais ?

PAscAL.- Parle done sensdeéntit liîreenir.
ARTiua.- Ehl ! bien, soit, laisse là le iiaidit

docteur qui te inédicaniimne et appelle a ton .seurs
la jeune docteur (Juretout. Il a pllus df miéecinie
dans le corps qu'un vieux gariil I'a ,le e:, pl i,.,,

1PASUAI,.- Me clrgera-t-il clier pr r uin er.
ARTHUR.- Pour te curer ? cela dépeid ! si tu es

fort crasseux, oui.
PAscA..- Toujours des blagues.. -Veux-tu le

'aire venir ie voir, muais dis Iui qIe *je n'enîteids pas
payer sa visite, autronîcut qu'il reste.

AwrîIU.- C'est-à-dire que tu aimes autant ere
ver que de dépenser un écu. Si le diable ne te
chauffe pas la coina un jour, il n'a pas du ecur, et il
ne mérite pls l position qu'il occupe.

Soit, je v'ais t'envoyer le D". Cîîrî'tolîî à I instant.
mais tu comprends, il l'aut paraître malade, plus
qu'on no l'est quand on change de inédeciin, couche.
toi donc sur ton sofa, et fait-toi veiller par ton do-
nstiqile.

PASCAL.- Passe pour mie coucher sur le sofa,
mais me faire veiller par Baptiste, ça va lui faire
perdre du temps.. .et le temps c'est de I argent ; à
moins que tu disso au médecin que je suis pamuvre.

ARiua.- Oui oui, sois tranquille. (Il sort.]
Pascal se couche et appelle Baptite.-
BArisn'. --- Quiens, vous v'la-t-il malade a et'-

heure, ouseo donc que ça vous quilit notre mlaite.
PASCAL. Veille-moi pendant que je vas dormir._

J'ai envoyé chercher le docteur Curetout, il va arri-
vor dans 'instant, et tu comprends, mon homme
pour pas qu'il nie charge trop je lui offrirai un petit
coup, tu auras soin de mettre les plus petits ver-

reg.
BAPTISTE.-- Oui, maite, j'frai comm e vous dites,

pareil, dormez done, j'vas veiller pour vous; [Pascal
s'endort : Baptiste marche à pas de loups ; et a l'ex-
trémité opposée dui thédtre, il tient le nloiologue
suivant :]

Le v'la malade de corps aujourd'hui : m'seiblait
bon qu'il avait qnclque chose de dérangéi dans le
grenier, mais je pensais la carcasse bonne : y parait
q'les deux sont détraqués - S'il allait tout d'mîôême
comme on dit vulgairement faire ii pet A li lune,
pauvre Baptiste, te v1a las d'position sociale. Rieu,
qu'à penser A ça les mains ie tombent des bras,
mes jambes tremblent sur mes g'noux, unes pieds
s'allongent dans mes souliers de boeuf, une sueur
glacée comme qui dirait tropicale, arrose les imiemn.
bres do ma corporation Ah ! Baptiste, ion ami, tu
j'as traité de fou, mais entre confrères il faut s'aider
Or don ça, requins ben ce que te dira le Dr. Tue-
tout. Turc tout, Curtout ; --- ça, fait quo si ton
maito s'rappelle pas de tout, tu lui indiqueras
les pressériptions...

Aux Agents et Abonnés.

Le CANARtD paraît tous les saniedia. L'abonne-
ment est de 50 centins par an, ou 25 cuntins pour
six mois, strictement payable d'avance. Nous le von-
dons aux agents huit centins par douzaime, payable
tous les mois.

Le CANARD n'a pas beaucoup de félicitations à
prodiguer à ses agents mi A ses abonnés. Il constate

* avec plaisir d'heureuses exceptions.'
Quelques-uns de nos agents ne nous rendent pas

compte. et gardent sans façon notre argent ; d'autres
ne l'envoient que des mois après qu'ils l'ont retiré.

Plusieurs de nos abonnés ont pris pour tâche de
lire le CANARtD gratuitement. Ils pensent que cela
paie. NouIs ie partageons pas cotte manière de voir.
Nons- avertissons strictement les uns et les autres.

Nous espérons qu ils mettront ordre A leur con-
science en nous payant sans retard, siion le Chat se
niettra à leurs trousses.

-o--
h. F. Béland, No 264, rue St. Jeait, est notre

ageint général A Québec.
GODIN, MONDOU & CIE.

Caucus bleu et rouge.

Chapleau I Sonécal. - Sais tu, mlion engin à cle-
min de for, que l'existence de notre gouvernement
est sérieusemont menacée.

Sencal. - Comminent ça, y aurait-il des désîinfec.
tions.

Chapleau.-Pas ça, imbécile, puisque L'on dit que
c'est toi qui gouverne, au moins ttche de parler
frniçais. Il faut dire des défections.

Seîéeal. -Le mot ne fait pas le diable A la chose.
Au reste, en fait do français, il paraît, au dire des
connaisseurs, que tu n'en sais guère plus long que
moé.

Chaplau.-Pas d'injures, l'ami, je ne mérite pas
ça de toi. Tu dois me traitar autrenent, après les
petites faveurs que je t'ai faites.

Senécal. - T'as raison. C'est bon, qu'y a-t-il en
fait de défections ?

Chaplau.-Ilya que ce damné de Shieynî que nous
avons acheté et payé la peau et les as, menace de
retourner à Joly.

Senécal.-Le veau 1-et les autres du troupeau.
Chaplcau. - Les autres ont encore envie d'aller

tter A la même mamello. Et si on ne les allaite pas,
eux et leurs frères, et les parents quelconques, notre
gouvernement ira au diablo.

Senécal.- Quel dommage. Combien faudrait-il à
ces suceurs là 7

Chapleau. - Mais de l'argent, des contrats, de
l'emploi. des charges, et toute la province sil y
avait moyen. C'est-A-dire que ça rongerait joliment
toin magot. Voyons, es-tu prêt A sacrifier quelque
chose ?

Senécal.-Ah I cher ami, c'est dur, ça. Mais enfin
plutôt que do tomber entra les mains de ce marcheur
en raquettes de Joly ?...

RMais on cogne, voyons qui vient. Oh ! c'é ça l'in-
faculté médicinale. -Entrez.
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Chapleau.-Ainsi tu dis...
Senécal.-Chut, voici les rouges qui rentrent dans

la chambre voisine. Ecoutons.

Joly.-Eh ! bien, Mercier, que il it-on ?
Mercier. - Qu'avec do l'argent, de l'énergie, on a

acheté ces misérables-là. Ces gueux politiques se
vendent conmme dindons cin foire.

Marchand. - Ein foire... dis tu Mercier. Pas de
jeux de mots, cela mne pu au niez.

Mercier -Allons, Marchand, soyons sérieux. Je
dis que nous ratraperous le pouvoir pourvu que l·ni
pîaie unt peu.

-Vois donc Parent, l'un des nôtres, vendu à Uhaî-
plean pour quelques $700. Qu'on lii offre plus, il est
A lious.

Joly.-Jo 'aine pas ces iarcliés-lA, ils sentent la
canaillerie.

Marchand. Hin politique, il n'y a lias de canail-
lerie; le plus fin attrappe le plus bête ; c'est mon
opinion etje la partage avec Mercier. puisque c'est
tout ce qu'il nous reste A partager.

Langelier. - Marchand a raison ; au reste avec
les loups, il faut hurler. Et la politique, telle que nous
la pratiquons dans le pays, u'est autre chose gle
'etpochîement des ,demers du peuple par ceux qui
le condnisent, par ses élus.

Je voudrais bien savoir s'il y aurait un bleu ou
un rouge assez stupide pour s'engueuler sur les lis-
tings par tous les temps ot' s'escrimer de. macttehoires
en chambre pour les doux yeux du peuple, s'il n'y
avait au bout les appointements, puis

i Os de poulets et os de pigeons s.

Que le mandat soit gratuit, et je veux être pendu
si l'on trouve un patriote qui offre ses services A ses
concitoyens.

Sdud.teal bas à Chapleaî.-S'il faudrait être bête
Joly.-La cupidité a lé le patriotisme chez les

Canadiens. Il y eut un cri d'indignatiou dan: la
chambre dasemblée lorsquc le grand Papineau
proposa que les memiobres fussent salariés.

Mercier.-Il lmut f.tre honnête, nni.4 tout travail
mérite salaire,--et le salaire doit être en proportion
de la position de l'holummle et dle ses talents.

Séuécal, ibas.ï--l n'est pas bête-tiens, ce gar-

Chapleau.-C'est le plus futé (le la bande rouge •

es-tu assez serpent pour l'amorcer ?
Snécal.-Fich, il est de bonne prise.. mais la

conquête est raide à Faire ; j'aime autant larponer
une baleine.

NIarchand. --Pour être chef d'un parti, il faut de
la ruse de l'astuce, aller à la messe, faire ses Pâques
humblement, -- et si l'on se trouve dans une
famille canadienne, à veiller un soir de carême,
dire à la mure qu'elle ne se gêne pas do dire lo cha-
pelet, que ça sera autant de fait pour lui ;- enfin
être un peu dévotement canaille.

Sénécal. (bas).-A-t-il de la touche, ce Marchand.
Joly.-A ce compte, je ne puis rester votro chef.
Langelier.-Vos scrupules Ibnt voir la délicatesse

de votre conscience, et l'énorme différence qu'il y a
entre vous et. sir John,-.mais lclenzie, un sel..
blabla à vous, a culbuté, - vous aussi,-et toute cette
dégringolade est le résultat de consciences timoi-ées.

Marchand. -C'est mon opinion et je la partage.
Joly.-Et vous, Mercier?
Mercier.-Moi. je ne dis rien.
.Joly.--Je comprends quo vous voulez me jeter

par dessus bord.- Soit.


